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LES AGRUMES 
par NEMOURS LARRONDE 
CES fruits possèdent d'incontes­tables titres de noblesse dûs 
autant à leur ancienneté qu'à leur 
saveur agréable. 
Les Grecs, qui les appréciaient 
particulièrement, leur accordaient une 
brillante origine ; en effet, la my­
thologie nous apprend que pour 
conquérir les premiers agrumes, Her­
cule accomplit le 11 e de ses travaux. 
De nos jours, pour obtenir une 
orange, une mandarine, un citron, 
une pamplemousse ou unautreagrume, 
il n'est plus besoin de réaliser un 
pareil exploit, car les Hespérides 
modernes, au lieu de conserver ja­
lousement leur bien, n'aspirent au 
contraire qu'à le répandre ; c'est 
qu'avec le temps et grâce aux moyens 
employés, la culture de ces fruits, 
depuis l'antiquité, s'est beaucoup 
améliorée et de ce fait, a pris une 
grande extension. 
Dans les pays gros producteurs 
d'agrumes, particulièrement dans 
ceux qui le sont devenus depuis 
peu de temps, les plantations aug­
mentent chaque année au détriment 
des autres cultures, ce qui n'a rien 
d'étonnant, car les récoltes sont 
toujours excellentes et faciles à 
obtenir, sauf par hiver exception­
nellement rigoureux. 
On ne comprend donc pas pour­
quoi cette culture n'est pas acti­
vement poussée dans nos colonies, 
dont plusieurs possèdent le climat 
nécessaire pour obtenir une pro­
duction nombreuse et de qualité 
parfaite. A part quelques territoires, 
en Algérie, en Tunisie, au Maroc, 
à la Réunion et en Syrie, nous ne 
possédons pas de centres de pro­
duction. La création de centres 
nouveaux et le développement de 
ceux déjà existants, comportent, il 
est vrai, un facteur essentiel sans 
lequel, aucune plantation ne peut 
vivre ou prendre de l'extension. 
Cette condition, qui doit être envi­
sagée avant toute chose, est le pro­
blème commercial de la distribution ; 
pour le résoudre, il faudra fonder 
des marchés d'agrumes, marchés lo­
caux ou éloignés, qui seuls per­
mettront l'écoulement de la produc­
tion. Or, un débouché important 
existe pour nos colonies, il suffit de 
l'organiser, c'est le marché européen, 
qui est loin d'être saturé, certaines 
régions mêmes ne reçoivent qu'une ou 
deux caisses par an. Une politique 
habile, comme celle suivie par les 
États-Unis depuis dix ans, nous per­
mettrait de distribuer facilement à 
travers l'Europe les agrumes récoltés 
dans nos possessions lointaines. 
Le précieux exemple que nous 
offre l'Amérique du Nord est à 
suivre, alors qu'avant la guerre, 
la consommation des agrumes dans 
ce pays était particulièrement nulle, 
aujourd'hui, on l'évalue par tête 
et par an à 51 oranges et mandarines, 
2, 6 citrons et 4, 5 pamplemousses, 
tandis que, pendant la même période, 
l'européen se contente d'une quin­
zaine d'oranges, de mandarines et 
de citrons, quant à la pamplemousse, 
elle est presque complètement in-
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connue. En France, avant la guerre, 
on ne la trouvait que chez les mar­
chand de produits exotiques ; depuis 
que sa production est activement 
poussée en Floride, elle arrive main­
tenant en plus grande quantité sous 
le nom de « Grappe Fruit » et à un 
prix relativement élevé, ce qui lui 
accorde une certaine notoriété; mais 
elle n'atteint pas encore directement 
le grand consommateur. 
On se rend compte facilement 
de la place que les agrumes récoltés 
dans nos colonies pourraient prendre 
tout de suite sur le marché. européen, 
mais il faut se hâter ; dans quelque 
temps il sera peut-être trop tard. 
Le mouvement en faveur du déve­
loppement de la production de ces 
fruits dans l'Union Sud Africaine 
devrait nous donner à réfléchir. 
Mais qu'elle vienne d'Afrique ou 
d'Amérique, la concurrence sera 
aussi redoutable. 
Pour le moment, quels sont les 
pays qui récoltent en grande quantité 
des agrumes. En tête, se trouvent 
les États-Unis, avec une production 
de 1.800.000 tonnes, l'Espagne avec 
1.300.000 .tonnes et l'Italie avec 
800.000 tonnes ; puis, viennent le 
Japon, l'Australie, la Nouvelle-Zé­
lande, l'Union Sud Africaine, etc. 
L'Espagne, qui tenait toujours la 
première place, s'est laissée dépasser 
par les Étas-Unis vers 1925-1926. 
Sa principale production est l'orange; 
elle approvisionne, à peu près, les 
deux tiers du monde, notamment, 
l'Angleterre, l'Allemagne, la France, 
le Canada et les Pays-Bas, elle 
exporte par an, une vingtaine de 
millions de caisses d'environ 35 kilo­
grammes bruts, soit, environ, 12 % 
plus légères que les caisses améri­
caines. En 1929, elle a expédié 
7.169.912 quintaux d'oranges. 
L'Italie est la plus grande produc-
trice de citrons avec 450.000 tonnes. 
Elle vend presque toute sa récolte. 
En 1928, ses exportations ont été 
de dix millions de caisses. Ses prin­
cipaux clients sont l'Angleterre et 
l'Allemagne; les États-Unis sont occa­
sionnellement de très gros impor­
tateurs. Avant la guerre, un Améri­
cain consommait 12 citrons; sur 
cette quantité, 6 provenaient d'Italie; 
aujourd'hui, où il en use 16, elle 
n'en fournit plus que 3 ou 4 ; malgré 
cela l'Amérique achète un peu plus 
du quart des exportations italiennes, 
la question de qualité jouant un 
rôle prépondérant. 
Si les États-Unis sont maintenant 
le pays récoltant le plus d'agrumes 
dans le monde entier, la loi de pro­
hibition y a beaucoup contribué; 
c'est à elle, que cette industrie doit 
un semblable développement, mais 
aussi, il ne faut pas oublier, qu'à 
l'origine il y a eu une organisation 
remarquable, qui a su habituer le 
public à consommer des agrumes. 
Le mouvement une fois créé, il n'y 
a plus eu qu'à l'étendre, c'est ce 
que les organisateurs ont fait et 
ce qu'ils continuent sans relâche. 
La publicité joue un rôle excessi­
vement important dans cette affaire; 
elle est employée sous les formes 
le plus diverses, annonces dans les 
journaux, les magazines, les chemins 
de fer souterrain et aérien de New­
York, la T. S. F., le cinéma, les 
brochures qui montrent le rôle bien­
faisant des agrumes, aussi bien dans 
l'acidité stomacale que comme lotion 
capillaire, dans la vente d'appareils 
électriques d'extracteurs de jus, etc. 
La dépense a été pour 1929 de 
1.680.000 dollars. 
Une autre condition de succès 
réside dans la fraîcheur des fruits 
offerts à la consommation. Le main­
tien des agrumes dans le parfait 
' 
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état de conservation dans lequel 
ils sont fournis, est dû à une orga­
nisation remarquable dénommée le 
« Packing », terme qui désigne l'en­
semble des opérations que subissent 
les fruits, depuis la cueillette jusqu'à 
la fermeture du wagon ventilé qui 
les emporte. Dès que la récolte 
est mûre, le citriculteur fait signe 
à une entreprise de « Packing » 
qui se charge, dans le laps de temps 
le plus court, de cueillir et de livrer 
des fruits irréprochables à travers 
Je continent américain. Car les agru­
mes ne sont pas cultivés sur tout Je 
territoire des États-Unis; c'est prin­
cipalement en Floride et en Californie 
que se trouvent les grands centres 
de production; la première est re­
nommée surtout pour ses oranges et 
ses pamplemousses, la seconde pour 
ses citrons et ses oranges. 
La surface totale des plantations 
était en 1928 de 225.000 hectares, 
210.000 pour la Californie et la 
Floride et 15.000 pour les autres 
états, mais ces chiffres sont largement 
dépassés, les plantations augmentant 
chaque année, sauf celles de citronniers 
qui semblent être en diminution 
depuis 1925. A cette date, les surfaces 
productrices avaient atteint la super­
ficie maximum de 17.700 hectares. 
Les principaux centres se trouvent 
en Californie, en Floride, les citron­
niers fournissent simplement la con­
sommation locale. 
Les orangeries occupaient en 1928, 
en Californie, une surface de 84.000 
hectares, et en Floride une superficie 
un peu inférieure. Ces chiffres sont 
aujourd'hui dépassés; les principales 
variétés récoltées sont la « Navel » 
qui se récolte en hiver et qui compte 
pour 49,5 % de la production totale, 
la « Valencia » orange de printemps 
et d'été, pour 48,5% et diverses 
variétés pour 2 %. l\lais la « Navel » 
est en baisse; ]es nouvelles planta­
tions renferment 90 % de« Valencia » 
et 10 % de « Navel ». 
La production des pamplemousses, 
toujours à la même date, était d'en­
viron 200.000 tonnes, quantité con­
sommée par les États-Unis eux­
mêmes, car, tandis qu'ils exportent 
au Canada et en Angleterre 12 % de 
leur récolte, ils importent la même 
quantité de Porto-Rico. 
Les mandariniers se trouvent en 
Floride où ils sont au nombre de 
1. 700.000, ce qui représente 2 % 
du nombre total des agrumes plantés. 
En Californie, cette culture est pra­
tiquement nulle. 
L'énorme production d'agrumes 
récoltés aux États-Unis est absorbée, 
pour la plus grosse part, par le pays 
lui-même et le Canada, le reste est 
exporté. En 1928, l'Amérique du 
Nord a expédié 6.800.000 caisses 
représentant une valeur de près de 
24 millions de dollars ; ces ventes 
suivant le mouvement de la pro­
duction sont naturellement en aug­
mentation constante. La balance 
commerciale qui s'élevait aux en­
virons 1920-1922, aux alentours de 
2 à 3 millions de dollars, dépasse 
de nos jours 20 millions de dollars. 
Maintenant que l'on vient de voir 
les résultats enviables qu'une par­
faite organisation a pu obtenir en 
quelques années, examinons la situa­
tion de ces fruits dans nos colonies. 
L'Algérie qui est le principal centre 
de production traverse actuellement 
une forte crise. Le rendement des 
orangers est devenu si faible (47 à 
60 quintaux à l'hectare contre 225 
aux États-Unis) qu'on envisage de 
remplacer les essences plantées par 
d'autres ; on ·attribue la précarité 
des rendements à la mauvaise prépa­
ration du sol, aux plantations trop 
denses, au mauvais choix de porte-
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de 3,68 ; les frais culturaux s'élevant 
à 2,828 francs par hectare, il ne 
reste au propriétaire qu'un maigre 
bénéfice de 856 francs ; duquel encore 
doit être déduit l'intérêt du capital 
investi. Les énormes droits à l'ex­
portation dont sont grevés 
·
les oranges 
les mettent en présence, sur le 
marché, d'une concurrence étrangère 
redoutable, car les droits de douane 
qui préservaient nos oranges algé­
riennes, n'ont subi qu'une majo­
ration d'un tiers ; les frais sont 
encore grevés d'un droit à verser 
évalué d'après le montant des ventes ; 
il résulte de ce concours de faits que 
pour un fruit revendu à Paris 
0 fr. 40, le producteur l'ayant vendu 
en gros 0 fr. 246 ne réalise sur sa 
vente qu'un bénéfice de 0 fr. 01297 ; 
aussi, si on ne remédie pas à cet 
état de choses, les orangeries algé­
riennes finiront par disparaître. 
En Guinée, l'oranger est assez 
répandu ; certains arbres. donnent 
un assez bon rendement, mais on 
ne possède pas de renseignements 
précis sur le nombre d'arbres cultivés 
et la production annuelle moyenne. 
Au Maroc, de belles perspectives 
sont à envisager pour la culture 
des agrumes, un mouvement semble 
se dessiner en sa faveur. 
En Tunisie, on évalue le nombre 
d'orangers à 63.000; la récolte moyenne 
a n n ue l l e  s'élève à 14.500 quin­
taux d'oranges et de citrons, rende­
ments en somme peu élevés. Les 
plantations les plus importantes sont 
situées dans les environs de Tunis 
dont l'Oasis de Gabès, Gafsa, Djerid, 
dans une partie de l' Ile de Djerba 
et dans le sud, à El Oudiane. 
Devant la carence de nos colonies, 
il est à craindre, comme nous le 
disons plus haut, que la production 
américaine dans un avenir prochain, 
se trouvant dans son propre pays, 
devant un marché comblé, ne se 
dirige automatiquement vers l'Eu­
rope et ne s'empare de ce débouché, 
importante source de revenus, que 
notre négligence ou notre impré­
voyance lui auront laissé. 
